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. . 

I,a guerre de 1914-1918 a donné lln. regain d'activit~ aux 
discussions relatives à l'art militaire. La masse de la popL1lation 
française ayant été mobilisée, _bien des gens ont Vll, soit comme 
G. V. C., soit comme fusiliers-voltigel1rs dans t1n poste d'éco1,te, 
une petite fraction cle la. gt1erre. Cl1act1n s'est cr11 exceilent 
tacticien et grand stratège. No11s avons v11 paraître des livr:es, . . 

où !'.on travaillait à rabaisser qt1elqt1es belles figures 1nilitaires 
françaises. Des gens, dont la compétence était à pe11 près nullei 
l)ien souvent, se sont érigés en critiq11es militaires. • 

. A défaut d'une compétence acq11ise par l'expérience, il a11rait 
dû paraître bon à ces critiques de s'entourer cle q-11elques garan­
ties, d'acquérir, par modestie, quélqt1es notions indispensables 
po11r comprendre le développement des événements militaires .. 
Il eût été bon qt1'ils joignissent des ét11des d'histoire 1nilitaire 
à 11n état d'esprit souple et nt1ancé, pot1r bien saisir toutes les 
conditions dt1 drame effrayant et passio11né. q11'est la gliel're. 
E11 art militaire comme en beauco11p d'a11tres questions, il y a· 
J)e11 de nouveau; l'étude des faits passés aurait per1nis à bien 
des critiques d'éviter des erreL1rs grossières 011_ 11n parti pris qt1i 
n'est pas de mise dans une œL1vre qt1i tenci à être .vériclic111e et 
scientifique. • 
. Nous vo11drions montrer, en présentant aux lecte11rs de la 
Reçue de Synthèse historique qt1elq11es 011vrages qui viennent de 
paraître s11r des qL1estions d'histoire militaire 011 maritime, 

• 
• . . 
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combien les institutions militaires, l'organisation de l'armée, etc.~ 
ne peuvent, presqtte à .aucun moment, être séparées des condi­
tions sociales et économiques de l'époque où on les considère . 

. Ce n'est pas dans un article de quelques pages que nous pouvons • 
approfondir une telle étude et en montrer toute la complexité ; 
not1s voulons simplement esquisser comment qt1elqt1es autet1rs. 
ont compris le problème· et comment ils l'ont résolu. 

* 
* * 

Le général Colin, ancien officier de la Section historiqt1e, tt1é 
' . 

glorieusement en Macédoine pendant la gt1erre, et le colonel 
Rebot1l, ancien chef du Service l1istorique, ont été chargés de 
rédiger l'histoire militaire et navale qt1i forme le tome VII de 
l' Histoire de la· Nation française de lvl. CT. Hanotaux 1. Let1r 
ot1vrage est-d't1n.puissant intérêt; il nous présente, dans un aperçtt 
forêément rapide, non seulement ttne histoire des principa~es· 
campagnes, mais encore tin tableau de nos organisations mili­
taires à travers les âges, une esquisse des transformations de· 
l'armement, et, liée à ces transformations et à nos institutions, 
l'évolt1tion de la tactique et de la stratégie. Ce sont surtout 
les chapitres qt1i traitent de ce perpétt1el changement, de cette· 
tendance vers le mieux, qui nous semblent dignes de retenir 
l'attention. Les batailles, les campagnes paraissent tin pett 
sacrifiées ; on a tellement raconté, écrit sttr ces fastes glorietix~ . . 
qu'ttn not1veau récit peut paraîtré superflt1, tandis que l'éttide 
raisonnée de nos institutioqs ·et de l'art militaire, telle qt1'elle a 
été faite par le général Colin et le colonel Reboul, sera utile à. 
totis cet1x qt1i s'intéresseront à l'histoire de notre armée ot1 de 
notre marine. Une illt1stration soignée vient enrichir l'ouvrage. 
On petit regretter cependant la rareté des cartes et plans de 
l)ataille si nécessaires potir suivre les opérations. 

1\11\1. Tramond et Reussne_r nous donnent, dans tin gros volume 
par11 chez Cl1allamel, t1ne histoire maritime et coloniale depuis 

1. G. HAXOTAUX, Histoire de la Nation Française, t. VII: Histoire ,nilitaire et 
naçale; 1 cr vol., Des ori~ines aux Croisades, par le général J. Colin; Des Croisades à la 
Réçolution, par Je colonel F. Reboul. Paris, 1925, 591 pages, in-4• (cartes et illustra-
tions). • • 



• 

INSTITUTIONS ET ORGANISATIONS ~IILITAIRES tO!l 

1815 i. Le programme des deux auteurs était énorme : exposer 
dans des Éléments toute l'activité maritime et coloniale 
du x1xe siècle est une tâche malaisée. Il en résulte pour le livr_e 
-deux parties inégales à notre avis. Dans l't1ne, répartie sur tot1t 
l'ouvrage, les questions maritimes ont été traitées avec beaucoup 
d'ampleur, avèc une grande pénétration des faits. Les relations 
entre le développement indt1striel et commercial des pays et 

•• 
leur expansion navale sont tot1jot1rs fort bie~ • exposées. J\1ais, 
,dans l'autre qui ~evrait traiter des politiqt1es mondiales, les 
questions coloniales des pays autres que la France not1s paraissent 
trop rapidement esqt1issées. Nous aurions aimé voir donner à la 
politiqt1e coloniale anglaise, à celle de l'Allemagne, ete., t1ne 
part plus grande, plus proportionnée à celle qui a été accordée, 
à juste titre, au splendide mouvement français d'expansion 
qt1i est un des plus beat1x titres de gloire de Jules Ferry. Expri­
merons-no11s le regret ·de ne pas pouvoir st1ivre st1r des cartes 
to11t • ce qui nous est exposé? l\1ai s ces réserves faites, comment 
ne pas reme~cier les auteurs qui mettent à notre disposition 
11n instrument de travail de· premier ordre, clair, intéressant et 
vivant? 

. 
. « Je me félicite que, par un ot1vrage de cette nature 2, le grand 

public, et pas seulement les spécialistes, soit saisi d'une qu_es­
tion qui, si elle n'était pas résolue_ au plus vite, marquerait la 
faillite de la majorité du 11 mai.>> Ces paroles se trouvent dans 
la préface que M. Paul Boncour a écrite pour le livre de M. Mon­
teilhet, auquel nous arrivons. Nous n'avons pas ici à faire de la· 
politique, par profess.ion not1s y renonçons ; mais il nous est 
permis de montrer par cette citation dans·. quel esprit a été 
traitée par cet at1teur la q11estion des Institutions militaires en 
France depuis 1815. Esprit si partial, si prévenu contre le corps 
des officiers, que M. Paul Boncour le juge « d'une sévérité parfois 
excessive 1>. A n'en pas douter, ce n'est pas une bonne note po11r 
un livre qui prétend faire œuvre objective que de se mettre sous 
l'égide d'un parti ou d'un idéal politiqt1e. Ce parti pris paraît à 

1. J. TRAMOND et A. REUSSNER, Eléments d'histoire maritime et colo11iale conte111• 
poraine (1815-1914). Paris, 1924, '728 p., in-8 .. 
. 2., J. iioNTEILHllT, Les institutions militaires de la. France (18111-1924). De l'arrnée 
permanente à la nation arn1ée. Paris, 1926, 414 p., in-8. 
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maintes reprises. Il amène l'auteur à négliger bien des sot1rces 
d'information. 1\1. l\1onteilhet a beat1 not1s dire, dans une sorte 
de notice bibliographiqtie, qu'il a ltt beat1cot1p· de livres, notes. 
trav'at1x st1r les questions de recrt1tement et d'organisation de 
l'ar1née, no11s potirrons tot1jours lt1i répondre qu'il n'a lu qt1e 
cet1x qt1i lt1i semblaient intéressants pour défendre sa thèse. 
II· not1s sera facile de lt1i en donner des exemples. M. Monteilhet 

.. 

oppose l'armée çle métier, c'est-à-dire enc,1sernée et à longue 
durée de service, à l'armée de milices. La. première, destinée 
pav les gouvernements à lutter contre les périls intérieur et 
extériet1r, n'est jamais prête et jamais préparée. La seconde n'a 
jamais été .créée sériet1sement par nos clirigeants. Quand elle fut 

. ' 

mise sur pied, elle ne fut qu'une caricature destinée à l11tter 
contre le prolétariat. Or, si les militaires étaient conscients de 
leurs de,,oirs, ils at1raient appelé de tous le11rs vœux cette armée 
de milices, cette armée formée de réservistes aguerris, mûrs: 
d'esprit et robt1stes de corps. At1 liet1 de cela, par étroitesse 

• d'esprit, par déformation professionnelle, ils ont toujours rejeté 
l'appoint formidable que donne la nation en armes. Et M. Mon­
teilhet de not1s citer des paroles de militaires qt1i montrent cet 
esprit rétrograde ; il y en a presque à c}:iaqt1e page ; les quelques 
officiers q11i émettent des opinions différentes ne sont que des. - ,. 

cervea11x qui d~vancent le milieu. Eh hie!)-, c'est une erret1r, il y a 
toujours eu dans l'armée des officiers animés d'opinions con­
traires, exposant I'et1rs idées ; et si 1\1. l\1onteilhet, avec moins 
de parti-pris, avait lt1 davantage les différentes revues mili­
taires, il at1rait trouvé bien souvent des articles analogues à· 
èelui q11'a publié le Spectateur Militaire .de 1870: il s'agissait 
d'un' projet de loi s11r le service universel et ol)ligatoire avec 11ne 
arrriée de réserve à recr11tement régional. 

Le savant historien des nationalités d'Autriche-Hongrie no11s • 
donne une· très intéressante histoire de la double monarchie 
pendant la· gtierre 1 .. l\lors que les trois précédents ouvrages ne 
donnent aucune référence, le livre de M. Aùerbach nous indique 

. les nomb_retises sources qt1i ont permis à l'autettr de nous présen-

1. B .. <\UERBACH, L'Autriche et la Hongrie pendant la guer~e, depuis la début des· 
hostilités jusqu'à la hute de la.monarchie (août 1914-nopembre ,1918). Paris, 1925, 
62i p., in-8. 

-

• 
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ter cette peint11re très vi,,ante de la vie intériet1re et extériet1re 
de ces pays·: vie intérietire avec le conflit incessant entre les 
différentes nationalités, avec les motivements politiqt1es, petit­
être trop rédt1its à la vie parlementaire tant en A11triche qti'en 
Hongrie, a,,ec les cl1angements de ministère, avec l'inflt1ence 
personnelle dt1 no1.1,,el empereur Charles ; vie extériet1re a,,ec les 
opérations militaires assez s11ccinctement clécrites, avec les 
relations de brilla11t second vis-à-vis de l'Allemagne, avec les. 
tractations officielles ot1 officieuses engagées· avec l'Entente. 
A chaq11e instant, lvI. Auerbach montre l'influence de la sit1.1ation 
militaire s1.1r la politique intérieure, et l'action des. rivalités 
antre nationalités st1r la conduite de la guerre ; il signale aussi, à 
1naintes reprises, l'état lamentable des tinités, germe d'indisci­
pline, dt\ à tin malaise économiqt1e dont la gravité impose a1.1x 
dirigeants de 1'13:mpire une politiq11e d'alimentation parfois 
contraire aux vérital)les intérêts de la monarcl1ie. . 

Comme on le voit, ces q1.1atre livres sont très différents d'inspi­
ratjon et de fo11cl ; il n'en reste pas moi11~ q11e, par eux,nous 
pot1,,ons esq11isser c1uelq11es-1.1nes des relations qt1i existent entre 
l'état général d'1.1n pays et ses institutions militaires et na,,ales . 

* 
• 

* * 

L'opposition établie par 1\1:. Monteill1et entre l'armée de 
métier et l'armée cle milices nous engage à examiner tot1t d'abord 
si l'aversion que cet a11teur prête atix militaires de carrière contre 
cette formation de la nation en armes est j1.1stifiée, et si l'échec des 
nombre1.1ses tentatives faites po1.1r insta11rer des milices n'est 
pas dû à des ca1.1ses extérieures at1x militaires. 

Il y at1rait liet1, tot1t d'abord, de constater qt1e tous les peuples 
ne sont pas également aptes à recevoir rapidement une formation 
disciplinée, sans disct1ter. Les Suisses, qui nous sont présentés 
comme le modèle d11 pet1ple confiant sa défense à des milices,• 
sont plt1s disciplinés que nous ; ils acquièrent assez vite une 
cohésion q11e nous ne prenons qu'avec lenteur.· Affaire de psy­
cl1ologie, mais q11i ne ·peut être négligée qt1and il s'agit d'étudier· 

• un· des principat1x facteurs de -la gt1erre : l'homme. Si, au lieu· 
d'examiner. cette question dans l'espace, nous regardons dans: 

• 
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le temps, not1s pot1vons penser qt1e le franc-archer, qt1i n'était 
pas tenu par le devoir féodal, était peu disposé à accepter les 
ordres d'un chef qt1'il ne connaissait pas. Les ~roupes qt1i for­
maient les milices médiévales étaient plutôt t1ne ·cohue armée 
qt1'une unité digne de ce nom. Même dans les cas où ces citoyens 
armés défendaient ce qu'ils avaient de plt1s précieux, il let1r 
fallait une direction pot1r ainsi dire providentielle pour qt1'ils 
_sentissent la volonté d'obéir. Jeanne Hachette encourageant la 
milice bourgeoise de Beauvais en est t1n exemple. 

Le même état d'esprit se retrOllVe dans les légions provinciales 
de François Jer_ Les cadres sont bien per1nanents ; mais_ les 
miliciens, désignés dans chaque paroisse, ne ressentent auc11n 
lien moral, matériel ou spiritt1el avec leurs chefs. Là enco·re, 
l'esprit de corps, en prenant ce terme dans t1n sens général, 
n'existe pas. On est obligé de remplacer ces formations sans 
âme, sans ·sqt1elette. 

Il est facile d'aillet1rs de comprendre po11rqt1oi cette milice 
ne· figt1re jamais a,,ec avantage dans les g1.1erres du xv11e et 
du xv111e siècle. La p1.1issance dt1 feu est apparue, bien modeste 
certes par rapport à ce qt1e noùs avons vu .de 1914 à 1918. La 
·continuité dt1 feu paraît une chose souhaitable à tous les chefs 
d'armée. On cherche à la réaliser; l'armement étant à tir très 
lent, on est amené à grouper les hommes en nombre· tel q1.1e, 
par le1.1r tir s1.1ccessif, ils exéc1.1tent 1.1n fe1.1 sans arrêt. Cela néces­
site des formations lo1.1rdes, peu manœuvrières, a1.1x évolt1tions 
compliqu.ées, où chaque homme. a sa· place qu'il ne doit pas 
quitter, où l'automatisme ne peut être acq1.1is qt1e pa_r de longs 

• exercices. 
Aux Dunes, po1.1r réaliser ce fet1 continu, les mousq1.1etaires 

sont sur h1.1it rangs. L'adoption du fusil permet de rédt1ire la 
profonde1.1r des files ; enfin, avec la carto1.1che d'1.1ne se1.1le pièce,. 
les formations de f1.1siliers sont de trois· à q1.1atre rangs. Une 
pareille évol1.1tion·de l'armement facilite l'instr1.1ction des recr1.1es 
et permet de. comprendre pourq1.1oi les bataillons de volontaires· . . 

pourront se couvrir de gloire pendant la Révol1.1tion: 
Ce n'est que pendant la Révolution que les milices, ou le1.1rs 

• 

succédanés, vont ; au feu. S01.1s l'ancien régime, elles -·y vont 
parfois « comme 1.1ne armée de .seconde lig4e ». Si en 1702 elles 
résistent aux coalisés, c'est. que, par mesure de sagesse, on a 

• 
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affecté des miliciens aux• troupes réglées. Il y a là comme un -
a,1ant-projet d_'amalgame. 

• 

On oublie trop souvent, qt1and on étudie les campagnes de la· 
· Première République, que les bataillons de volontaires, les 

• 
. premières unitéi;; levées dans cet enthousiasme patriotique, . . 

n'ont pas toujours fait excellente figure. L'amalgame n'était 
pas seulement destiné à infuser un sang nouveau aux troupes . . 
régulières, il devait at1s_si donner force et cohésion aux recrt1es de 
grand courage. Il ne faut pas méconnaître que bien des géné­
raux, colonels, etc., des armées de la Révolution et de l'Empire, 
ne .viennent pas des volontaires ou des gardes nationales ; ils 
avaient été formés dans les écoles militaires de l'Ancien Régime 

• 
ou avaient gagné let1rs premiers grades_ en portant l'l1abit- dtt 
roi: d'Aboville a servi comme colonel pendant la guerre d'In_dé­
pendance, Kellermann a pris part à la guerre de Sept Ans, 
• Bet1rnonville a commandé at1x Antilles, Bernadotte est so11s­
officier, Bot1rcier, célèbre_ cavalier, a été dragon dans .la Légion 
Royale, etc. Tout ceci montre qt1e l'armée de la Ré,1olt1tio11 
n'est pas sortie d't1n jet, mais a profité, même dans ce qui la 
rapproche de la milice, de l'ancienne armée régt1lière, si soignée 
par les ministres de la Gt1erre. 

Il en est de même pendant la guerre de 1870. Les. unités de la 
Défense Nationale font brillamment leur devoir et sauvent 
l'l1onneur du pays. Pot1rqt1oi, en leur rendant hommage, oublier 
les services rendus dans leur organisation et dans leurs combats 
par les officiers et SOllS-officiers évadés de Metz Oll de -Sedan? 
Pourqt1oi ne pas ·signaler· les 30 000 marins et les 500 officiers 
que la marine inactive mit à la disposition de la guerre? 
• -Ce que nous avons dit de la France pourrait être répété au 
st1jet de États-Unis. Nous trot1vons dans l 'ouv~age de 1\11\1: Tra­
mond et Reussner des remarques analogues. Au débt1t de la 
Gt1erre Civile, les Sudistes ont l'avantage de l'organisation 
militaire ; les populations confédérées, habituées à la vie au 
grand air, au maniement des armes, ont des soldats excellents. . . 

Les Fédéraux recrutent en pet1 de temps d'innombrables volon- _ 
taires. I.,es uns. et les autres sont tenaces, animés d'une foi 
ardente. Dans les premières années, lé Sud remporte tous les 
st1ccès. La masse conft1se des éléments nordistes donne bien 
des mécomptes à ses générat1x et ce n'est que par tin immense 

R. S. Il. - T. XLI, n°• 121-123. 8 
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travail d'organisation_, après une transformation presq11e en 
armée de métier, que les tro11pes fédérales, capables de bravo11re 
et d'héroïsme, deviennent aptes à manœt1,,rer et remportent 
des s11ccès. De même pendant la g11erre hispano-américaine, 
ce n'est pas l'armée r

0

ég11lière, trop faible, des États-Unis qui 
remporte la victoire, ce ne sont pas non plus les volontaires, 
c'est la marine, force permanente, entraînée, instruite, possédant 
des unités remarquables et fort homogènes. 

Co11cl11ons par conséquent q11e milices et armées régulières 
ne pe11vent pas être étudiées isolément, comme 11ne abstraction 
011 11ne ent.ité philosophiq11e. L'une et l'autre répondent à 1.1ne 
période donnée, à un armement, à une sit11ation économicp1e. 
l\1:ais bien souvent, po11r ne pas dire toujours, ces deux sortes de 
formations militaires sont appelées à collaborer pour la gloire 
de le11r pays, et l'historren doit voir cette fusion des deux corps 
pl11tôt q11e les dissemblances q11i pe11vent les séparer. 

* * * .. 

Une g11erre ne se fait pas seulement avec des hon1mes. Sans 
voL1loir _examiner ici les luttes économiques q11i ne sont qu'11ne 
fôrme à peine ado11cie cle la g11erre,. not1s voudrions signaler 
par qt1elq11es exemples intéressants l'importance d11 facteur , 

économique pour les armées. 
Cette importance n'est· pas nou,,elle. Le général Colin no11s 

signale les- huit man11factures existant vraise1nblablement avant 
le ive siècle de notre ère et qui travaillaient en Gaule po11r fournir 
a11x légions gallo-romaines l'armement dont elles avaient besoin; 
ces fabriq11es semblent avoir été spécialîsées dans 11n genre de 
fabrication ; l'i.1ne faisant les c11irasses, une a11tre des bo11cliers, 
une des armes de jet, une des épées, d'a11tres constr11isant des 
balistes et des onagres, etc. 

La ptùssance industrielle d'un pays ne peut pas et ne doit pas 
être 11niq11ement orientée vers la fabrication du , matériel· de 
guerre. Cependant la force d'une armée dépend bea11coup du 
matériel mis à sa disposition. L'armement évolue, se transforme 
et se eolllplète. Nous àvons. signalé pl11s ha11t l'influence de 
l1'apparition 011 de l'évolution du f11sil dans les formations; 
no11s vo11drions maintenant indiq11er 'TU'au cours d'11ne cam-
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pagne, pot1rvu qt1'elle soit un pet1 longue, ou pendant une série 
de campagnes, le matériel prend-t1ne importance de plus en plt1s 
grande at1 préjt1dice de ce que l'on appelle. communément le 
moral. l)endant la guerre de 1914-1918, cet accroissement de 
1 'armement a été particulièrement sensible ; t1ne des infériorités 

• 
de l'armée austro-hongroise a été de ne pouvoir st1ivre cette 
évolt1tion parallèlement à l'armée ·italienne pa:r suit~ de la 
sitt1ation générale de la double monarcl1ie. 

Déjà sous les Romains et lès Gallo-Romains, cètte tra11sfor­
mation se remarqt1e : avec César, pendant la conqt1ête des 
Gaules, les Légions possèdent peu .d'armes de jet ; qt1and la 
valet1r morale des 11nités baisse par suite de l'emploi de merce­
naires ou d'étrangers, chaque Légion possède une cohorte .de 
balistes et d'onagres. Si l'artillerie apparaît presque dès le déh11t 
de la g11erre de Cent Ans, elle ne prend force et p11issance qu'au 
co11rs de cette longue lutte. Le matériel lo11rd et encombrant 
n'est guère employé en campagne avant Formigny et Castillon, 
à un moment où la. chevalerie, lassée et· décimée, éprouve le 
besoin d'un renfort sérieux. Il en est de même plt1s tard. Ce 
n'est c1u'en 1691, que la création des Fusiliers du Roi donne une· 
existence permanente à l'artillerie qt1i ne comprenait que -des 
cadres avant 1668, et quelques compagnies après cette date. 
A ce moment la France est épuisée par t1ne longue série de 

• g11erres, elle est affaiblie par le départ des protestants après la 
Révocation de l'Édit de Nantes·. Le matériel vient· renforcer 
l'infanterie. 

Pendant le Premier Empire, la même évolt1tion se manifeste ; 
mais les besoins sont accrus, les champs de bataille se mt1lti­
plient à tra,,ers l'Europe et les arsenat1x français ne pet1vent 
plus subvenir à toutes les demandes des armées. At1ssi les géné­
raux de Napoléon t1tilisent-ils les dépôts et les manufactt1res des 

' pays occt1p'és. L'arsenal de Séville; entre a11tres, est employé 
pendant les guerres d'Espagne pour restat1rer le matériel d'artil­
lerie de ]'armée et pour en créer du nouveat1. L'approvisionne-
1nent considérable, les forges et fonderies sont utilisés à plein 
pour. rendre à l'armée française un instrument de combat de­
premier ordre. 

L'importai1ce du factet1r industriel est plus :grande encore 
qt1and il s'agit de la marine. To11te notre histoire navale en e::;t 

• 
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un exemple. No11s n'avons el1 de flotte digne de ce nom que dans 
les moments 011 notre indu.strie était prospère. Au moment des 
croisades, Pl1ilippe-Auguste est mortifié de voir le dénl1ement 
de sa marine. Il s'efforce de remédier à cet état de choses ; 
mais la réunion d'une grande flotte en 1213 n'a pas de lende-

• 
main, et pendant de longl1es années, notre marine de gt1erre 
sera presque inexistante. Richeliel1 sent le besoin d'avoir l1ne 
armée .navale ; mais ce n'est ql1e Colbert, animatel1r de l'indus­
trie française, ql1i réalise les vues dt1 grand cardinal et dote 
notre pays d'l1ne flotte. 1\-Ialgré les efforts et, les encol1ragements 
donnés à certains moments par le gol1vernem~nt, ce ne sera 
qt1e sous le Second Empire, lors du grand essor économique 
causé par l'essor industriel, que nous aurons la marine nécessitée 
par le développement de nos côtes et de notre politiql1e 1nop­
diale. . -· 

Il n'y a pas que l'indt1strie ql1i ait ltne infll1ence sur l'état des 
armées et sur les opérations de guerre. l\•I. Alterbach nous dépei11t 
la sitl1ation dans laql1elle se trouvaient les armées de la Dol1ble 
_Monarchie. Si le dénuement des trot1pes 11'a pas empêché Jee 
,,ictoires d'aof1t 1917 remportées Sllr ltn ennemi en pleine déco1n­
position en Galicie et en Bukovine, il n'a pas moins et1 pot1r 
effet de relâcher les liens des t1nités. L'année suivante, l'arn1ée 
épuisée, faute de vi,,res, ne peut pot1rsl1ivre les succès obtenl1s 

·sl1r la Piave. Les Italiens repolissent sans grande difficl1lté 
des hommes à peine nol1rris. Alix mal1vaises conditions militaires 
s'ajoute le germe de l'indiscipline dt1e aux privations. 

* * * 

Il ne faut pas • oublier la force intellectuelle et morale des 
ltnités en présence 
d'histoire militaire. 
prendre. 

quand il s'agit d'examiner une 
• Il faut l'étudier et s'efforcer de 

question 
la corn-

Le chef d'abord : quoi de pll1s intéressant que de pénétrer 
ces grandes physionomies d'hommes de guerre, ces l\1ontlt1c, 
ces Turenne, si différe11ts de nous, mais ayant un idéal, une 
doctrine. Routiers ou grands capitaines, ils ont de l'honneur, 
de l'attachement al1 roi ou à la patrie, des conceptions diverses,_ 
znais ils sont tol1jol1rs loyal1x et méritent souvent l'.estime et 
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l'admiration de leurs ennemis. Qttel plus bel éloge peut-on_ faire 
rl'ettx:? 

A leurs qualités morales s'ajoute une. certaine intelligence. 
Beauc·oup ont travaillé, ont appris at1près de maîtres de l?­
gt1erre, comme_ Turenne servant sous les ordres des Nassat1, 
comrrie Montlué suivant les exploits· de Bayard ; d'at1tres, 
passionnés de lectt1res, tel Henri IV, étt1dient dans Plu­
tarque ou dans César l'histoire militaire .. Ils s'instruisent pOlll'" . . 

• ·vaincre. 
Dans les tem.ps contemporains, les deux figt1res de généralis-· 

sime, Conrad von Hœtzendorf et Foch, apparaissent avec let1r 
caractère propre. Le premier peut être considéré comme t111 
comparse gravitant autour des Falkenhayn ou des Hindenburg ;: 
pourtant ce général, autrichien pur sang, se présente comme très­
conscient des nécessités de son pays. Sa vieille haine de:l'-ltali-e 
ltti • fait concevoir les plans de campagne contre cet ancien allié 
considéré comme un traître ; le besoin d'expansion de la monar­
chie l'incite d'autre part à terminer les affaires balkaniqt1es a1.1 
plt1s tôt. Quant at1 front rt1sse, il n'intéresse gt1ère Conrad . 
C'est ce que M. Auerbach not1s montre à maintes reprises dans 
son ouvrage. Von Hœtzendorf n'était ·pas à ce point de. vtie 

• le généralissime parfâit, il ne savait pas tot1jours sacrifier son 
point de vt1e au bénéfice de la cause des pt1issancf;)s centrales. 
Il restait servitet1r de l'Autriche, il n'était pas le général dt1 
jJf ittel-Europa .. 

Aucun des livres que nous examinons n'a -étudié à fond le 
. . 

maréchal Foch, mais 1\1. l\1onteilhet lui a consacré qt1elqt1es 
• lignes qui dénotent Oll le parti-pris· que not1s avons déjà signalé 
ot1 11ne méconnaissance des théories intellectt1elles de ce général 
Pot1r cet a11teur, le généralissime des armées alliées ne connaît 
et ne préconise q11e la gt1erre napoléonienne. Certes, c'est faire 
intervenir certaines théories qt1e de reprocher à l'ancien profes­
~èur de l'École de Gt1erre d'étudier les campagnes de Bonaparte 
sous lé Directoire et de négliger ]es opérations de·s générat1x de la 
Convention. ·C'est montrer le bot1t de Î'oreill_e. Il semble pot1rtant 
plt1s intéressant, dans 11ne école, d'étudier le maître qt1i rést1me 
11ne doctrine plutôt que ses devanciers qt1i tâtonnent dans la 
recherche de la vérité de l'époque. Cette vérité parfois variable a 
été notée par le maréchal. Il s'est bien gardé de déduire de 

,. 
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l'enseignement des guerres passées des. conclusions applicables 
dans tot1s les cas at1x opérations de notre époqt1e. Il a su noter 
« les réalités de l'histoire et de la géographie » qt1i s'imposent 

. . 
{.l,llX tacticiens et at1x stratèges, et en cela il s'était montré at1ssi 
bon théoricien qu'il fut bon artisan. l\1ais au-dessus de ces 
variables,· il a cherché à déterminer qt1elqt1es 0 uns des « prin­
üipes de. la guerre >> qui, par définition même, paraissent éter-

. . 
nels 1. 

Noùs pourrions maintenant parler de la valeur de_ la troupe, 
montrer les ferments d'indiscipline, gages de la défaite comme à 
Azincourt ou- à Vittorio-Veneto ; indiquer l'importance de 
l'instruction; signaler· les tentatives vot1ées à l'insiJccès pour 
transformer les soldats en laboureurs, leur faisant perdre let1rs 
qualités militaires sans leur faire acquérir une valet1r agricole. 
Que de questions mériterai~nt d'êt~e étudiées au point de vue de 
la troupe, qui permettent seules de comprendre la force morale 
et matérielle d't1ne armée. 

* * * 

Nous n'avons pu songer à tout indiquer à ce st1jet. On peut 
voir que c'est un; programme énorme qui s'offre at1x investiga-. 
tions de cèt1x qt1i veulent s'occuper d'histoire 111ilitaire. Nous 
avions commencé à parler d'art militaire. Les det1x ~isciplines 
sont bien connexes : l'art militaire est, à notre avis, la spéculation 
plus ou moins théoriqtte visant les g11erres du ft1tt1r ; l'l1istoire 
militaire est l'étt1de de ce qui s'est passé, et qt1i set1le permet à 
l'art militaire de· raisonner par analogie en regardant dans le· 
passé les causes • des victoires et des défattes. 

1 

Nous nous excusons d'avoir voulu esquisser ces quelq11es 
réflexions. Ces idées mériteraient d'être méditées davantage, 
d'être plus complètement développées. Dans t1n tel ensemble 
rien ne. peut être pris séparément, rien ne peut être isolé des 
contingences extérieures ; force morale ot1 matérielle, hom1nes_, 
armement, terrain (dont nous n'avons pas dit un mot ici) doivent 
être examinés dans leurs_ relations avec la société de l'époque, 
avec sa puissance indt1strielle, avec son développement écono-

1. Cf. Des principes de la guerre, p. 20, et Discours prononcë à l'Ecoie Polytechnique 
en 1920. ' 

' . 
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miqt1e. Il fat1t un état d'esprit large, comprél1ensif, ouvert à 
tot1tes les inflt1ences. C'est pour montrer cètte complexité des 
étucles d'.histoire militaire que not1s avons écrit ces lignes, et 
il ne not1s reste plus en terminant qu'à dema11der t1n pett de 
bienveillance pour leur auteur. 

. R. VILLATE, 

CrtJJitaine d'i1zf a,iterie brefJeté . 
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